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Sur la route


BRETT ATKINSON


AUTEUR COORDINATEUR


L’avenir appartient à ceux qui se lèvent tôt. Les plus belles vues de World’s End aussi. Je ne regrettais pas d’être parti avant l’aube de Haputale. En contrebas, de minuscules agglomérations étaient éparpillées çà et là, et devant, la terre semblait s’étirer à l’infini vers la côte sud du Sri Lanka.


ETHAN GELBER


Cette image a failli ne pas se faire. Après un cours de cuisine du Woodlands Network, j’ai eu du mal à me retenir de ne pas tout dévorer sur-le-champ. Deux heures durant, nous avions tranché des légumes, râpé des noix de coco, goÛté diverses herbes et discuté épices. Un vrai supplice… mais qui en valait la peine. C’était mon premier “vrai” riz-curry.


STUART BUTLER


J’aime les reptiles. Quand mon chauffeur m’a dit qu’il allait me montrer des petits lézards, je ne m’attendais pas à être poursuivi par une demi douzaine tyrannosaures miniatures qui ne me lâcheraient pas tant que je ne les aurais pas nourris !


MICHAEL KOHN


En chemin vers Polonnaruwa, j’ai remarqué un éléphant devant un café. Le propriétaire des lieux lui a donné un ananas, dont il n’a fait qu’une bouchée. Il m’a dit que l’éléphant était un “client” qui venait régulièrement prendre sa dose de caresses et de fruits.












À ne pas manquer


L’extraordinaire diversité du Sri Lanka attire les voyageurs depuis toujours. Marco Polo n’était pas le premier ni le dernier à décrire son voyage dans l’île avec lyrisme. Nous avons demandé à des voyageurs, à nos auteurs et aux membres du personnel Lonely Planet de nous raconter leurs meilleurs souvenirs du Sri Lanka.



[image: ] LA PLAGE


Traverser la ville de Hikkaduwa ou longer la plage est l’occasion de sympathiser avec les habitants. Les “Mambo Boys” sont toujours prêts à discuter, rire ou jouer au ping-pong. Vous pourrez également arpenter les galeries artistiques locales (et voir les artistes au travail) ou les magasins de souvenirs remplis d’objets artisanaux. Un must à acheter : des masques sri lankais.


Fionarhy, voyageur





[image: ] LA RÉGION MONTAGNEUSE


Les paysages verdoyants Cliquez ici font de la région montagneuse un paradis pour randonneurs en dépit d’une signalisation parfois incorrecte. On traverse des plantations de thé, on passe devant des femmes en saris colorés et l’on entre dans les villages pour demander son chemin sous le meuglement des vaches.


Nick Boulos, voyageur, Grande-Bretagne



[image: ] ANURADHAPURA


La région d’Anuradhapura nous a laissé de merveilleux souvenirs. C’est le Sri Maha Bodhi que nous avons préféré, avec toute l’activité religieuse qui l’entourait. Il était émouvant de voir tant de gens prier en même temps. Voir tous les singes à l’extérieur du temple offrait un contraste amusant. Nous avons dÛ arriver à l’heure du repas : ils étaient des milliers, assis partout, en train de manger des bananes ensemble.


Gal Livni, voyageur





[image: ] CHAUD DEVANT !


Avez-vous déjà mangé un curry qui vous brÛle la bouche et le ventre, vous fait pleurer et vous coupe le souffle ? Bienvenue au Sri Lanka, où même les mangues et les ananas vendus sur le bord de la route sont servis avec des épices. Vous n’aurez jamais mangé épicé tant que vous n’aurez pas goÛté à la cuisine sri lankaise !


Bigdreamer, voyageur



[image: ] GALLE FACE HOTEL


Le coucher de soleil idéal... On s’assoit, on commande, on admire en sirotant d’excellents margaritas... Que demander de plus ? C’est l’endroit idéal Cliquez ici pour échapper au rythme effréné de la ville.


Edithka, voyageur



[image: ] PARC NATIONAL DE BUNDALA


La lumière du soir était parfaite pour observer les oiseaux du parc national de Bundala. Il y en avait partout et un troupeau d’éléphants est apparu à l’improviste.


Stuart Butler, auteur Lonely Planet, France





[image: ] LE TRAIN


Je n’avais pas pu avoir de place assise dans le train lent pour Ella, mais rester debout en regardant les champs de thé me convenait très bien. Dehors, les saris colorés des cueilleuses de thé tamoules ressortaient dans un océan de vert tandis qu’à l’intérieur, les sourires des passagers exprimaient une sorte de timide bienvenue.


Brett Atkinson, auteur Lonely Planet, Nouvelle-Zélande



[image: ] SIGIRIYA


Forteresse du Ve siècle sise au sommet d’un rocher, Sigiriya (rocher du lion ; Cliquez ici) n’est accessible qu’en grimpant dans la bouche d’un immense lion sculpté dans la roche. Il ne reste plus que les pattes de l’imposant félin, mais la vue depuis le sommet est toujours impressionnante.


Gregory McElwain, voyageur, États-Unis



[image: ] LES TORTUES DE BENTOTA


Tenir dans ma main une tortue tout juste née dans l’une des fermes de tortues de Bentota (voir l’encadré, Cliquez ici) est une expérience que je n’oublierai pas de sitôt.


Stuart Butler, auteur Lonely Planet, France





[image: ] LES ENVIRONS DE KANDY


Faire le tour des temples de Kandy fut un excellent moyen de découvrir la région montagneuse et ses villages accueillants. Ici, un commerçant nous invita à rejoindre sa famille dans la véranda ; là, un moine nous dit d’entrer prendre le thé. Plus loin, les enfants nous lançaient des cris de bienvenue pendant que les adultes s’arrêtaient de travailler pour discuter.


Miriam Vaswani, voyageur



[image: ] L’EST


Ayant toute la côte est Cliquez ici pour moi tout seul, j’avais l’impression d’être un explorateur en partant à la recherche des anciennes statues bouddhistes perdues dans la jungle, qui n’avaient pas vu de touristes depuis des mois.


Stuart Butler, auteur Lonely Planet, France





[image: ] EN MOBYLETTE JUSQU’À UNAWATUNA


Après avoir sauté à l’arrière de la mobylette de mon conducteur, nous avons descendu la côte jusqu’à Unawatuna, en nous arrêtant à Galle pour faire quelques provisions. Unawatuna est magnifique… ça m’a coupé le souffle. Les habitants ont travaillé dur pour tout reconstruire après le tsunami. Il ne manque plus que les touristes. C’est un endroit vraiment merveilleux.


Niklodon23, voyageur



[image: ] BATEAU À FOND TRANSPARENT


Les bateaux à fond transparent permettent d’observer le comportement naturel des diverses espèces locales : poissons, tortues, Sri Lankais nageant tout habillés, touristes en maillots de bain peu discrets…


Anusha Rasalingam, voyageur, États-Unis





[image: ] ADAM’S PEAK


L’ascension de l’Adam’s Peak a été mon expérience la plus magique. Au milieu des lumières scintillant dans l’obscurité, des chants des pèlerins et de l’odeur du gingembre, je recevais de sympathiques sourires d’encouragement. J’étais aux anges lorsque j’ai atteint le sommet glacé de la montagne sacrée.


Emmanuelle Chirouze, voyageuse



[image: ] LES FRUITS 	FRAIS


J’ai adoré toutes les différentes sortes de fruits qui étaient disponibles partout. Je me faisais une grande salade de fruits tous les matins et je buvais des jus de fruits frais à longueur de journée.


Heather Blanchard, voyageuse



[image: ] LA PLAGE DE MIRISSA


Cette plage de la côte sud Cliquez ici a un vrai goÛt de paradis. On se réveille avec un superbe lever de soleil et on le voit faire sa course toute la journée pour finir avec un coucher de soleil mémorable. Les bâtiments de la plage sont invisibles depuis la côte car cachés derrière des palmiers. Cela donnerait presque l’impression d’être sur une île déserte.


Karen Burrows, voyageuse, Nouvelle-Zélande





[image: ] DAMBULLA


Lieu saint pour de nombreux bouddhistes, le rocher de Dambulla abrite deux temples, l’un au pied de la colline et l’autre au sommet. Ce dernier arbore de superbes peintures du XIXe siècle qui contrastent avec les peintures récentes du temple en contrebas.


Nilma Ekanayake, voyageur, Sri Lanka



[image: ] SURF À MIDIGAMA


Quel bonheur de surfer à l’aube ou au crépuscule à Midigama tandis que des vaches vaquent paisiblement sur la plage ! Je n’y ai jamais vu plus de six surfeurs. Les habitants sont très accueillants.


Petitchatel, voyageur
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Destination Sri Lanka


Si l’on observe le Sri Lanka depuis la Toile, avec Google Earth, on découvre un joyau en forme de larme serti dans l’océan Indien. En s’approchant, on distingue peu à peu les traits caractéristiques d’un petit pays d’une impressionnante diversité.


De superbes plages de sable doré frangent les côtes. Elles retrouvent aujourd’hui leur beauté d’avant le terrible tsunami qui les a frappées le lendemain de Noël 2004. Il faut zoomer encore un peu pour distinguer les réservoirs artificiels construits par les rois cinghalais aux abords des cités anciennes d’Anuradhapura et de Pollonaruwa. Dans la région montagneuse, des nuages moutonneux obscurcissent la vue, en écho à la brume matinale cotonneuse enveloppant les cascades et les plantations de thé verdoyantes.


Au nord-ouest, une dentelle de terre parvient presque à relier le fragile Sri Lanka au géant indien. Vingt-cinq ans de guerre civile ont renforcé cette passerelle, tout autant culturelle que géographique, avec le Tamil Nadu, le “pays des Tamouls” du sud de l’Inde.


Le conflit qui opposait de longue date l’armée sri lankaise et les Tigres de libération de l’Eelam tamoul (LTTE) s’est achevé en mai 2009 par la défaite de ces derniers. La communauté internationale presse désormais le gouvernement du président Mahinda Rajapaksa de trouver une solution politique durable. Car le problème crucial de l’exclusion des Tamouls, sur les plans ethnique et économique, demeure. Aussi est-il impensable que l’avenir ne soit pas marqué par des tensions et des violences. Des questions importantes continuent de se poser avec acuité : les droits de la minorité tamoule du Sri Lanka seront-ils défendus par des groupes moins radicaux que les Tigres tamouls ? Ces derniers vont-ils tout simplement disparaître ou rassembler leurs forces et continuer la lutte de manière moins organisée mais potentiellement plus dangereuse ? Le monde doit vraisemblablement s’attendre, dès que se sera dissipé le nuage de propagande qui a couvert les derniers mois du conflit, à des récriminations encore plus amères de part et d’autre.


On aurait toutefois tort de laisser supposer qu’un séjour au Sri Lanka serait dangereux. Peu importe leur obédience religieuse ou leur culture, les populations cinghalaise, tamoule et musulmane vous accueilleront chaleureusement. Les Sri Lankais sont fiers de leur gastronomie injustement dédaignée, fiers de leurs parcs nationaux et des merveilles naturelles de leur pays, et surtout, immensément fiers de leur équipe de cricket. Le sport national, qui suspend fréquemment la vie du pays tout entier lors des matchs, est sujet à discussion chez tout le monde, de l’humble conducteur de rickshaw à l’avocat ou au médecin ayant étudié en Grande-Bretagne.


Depuis l’époque des marchands arabes au VIIIe siècle, le Sri Lanka a toujours été ballotté par le flux et le reflux du négoce international. En ce début de nouveau millénaire, le débat porte sur le retour des travailleurs expatriés qui reviennent sans emploi des États du Golfe, ou sur les prix en dents de scie du thé. Et, dans ce pays dépendant de ses importations de carburant, qu’en est-il de la volonté gouvernementale de convertir au gaz naturel les trois millions de rickshaws à essence en circulation ?


À cause de la guerre civile et de la crise financière mondiale, la population sri lankaise a traversé, et continue de traverser, de rudes épreuves. Mais, fort de ses superbes paysages, de sa culture, de son histoire, de l’émergence d’un tourisme responsable, et de l’apaisement (durable, espérons-le) de sa société, le Sri Lanka est de retour sur le devant de la scène, prêt à offrir des expériences uniques aux voyageurs curieux.
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QUELQUES CHIFFRES


Population : 21,1 millions d’habitants


Espérance de vie : 77 ans pour les femmes, 73 ans pour les hommes


Taux d’alphabétisation : 90% pour les femmes, 95% pour les hommes


Nombre d’universités : 11


Instauration du droit de vote pour les femmes : 1931


Nombre de rickshaws : 3 millions


CoÛt d’un rickshaw neuf : 3 500 $US


Nombre de cascades et chutes d’eau : 103


Plus hautes cascades : celles de Bambarakanda (240 m)


PIB par habitant : 4 400 $US
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Mise en route
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QUAND PARTIR


COÛT DE LA VIE


TOURISME RESPONSABLE


LIVRES À EMPORTER


SITES INTERNET
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Comparé à l’Inde, au Pakistan ou au Bangladesh voisins, le Sri Lanka s’explore très facilement. Quelques préparatifs rendront cependant votre voyage plus enrichissant, plus plaisant et vous épargneront d’éventuels tracas.


Le sud, l’ouest et la région montagneuse du Centre offrent un éventail complet d’hébergements, des pensions modestes aux hôtels de charme. Par contre, le choix est plus limité dans le Nord et l’Est, récemment ravagés par la guerre civile. Les transports publics en bus ou en train sont bon marché partout et la location d’une voiture avec chauffeur reste abordable.


Au cours des vingt-cinq dernières années, la guerre et les catastrophes naturelles ont malmené le Sri Lanka, qui semble aujourd’hui pouvoir envisager un avenir plus serein. Quel que soit le futur de cette île légendaire de l’océan Indien, vous serez chaleureusement accueilli par une population curieuse et globalement d’un bon niveau d’instruction.


QUAND PARTIR
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N’OUBLIEZ PAS…




	Un coupe-vent, une parka ou un pull-over pour les nuits fraîches dans la région montagneuse


	Un parapluie pliant


	De vérifier auprès d’une ambassade ou d’un consulat sri lankais si vous avez besoin d’un visa Cliquez ici



	D’effectuer les vaccins et d’emporter les médicaments nécessaires Cliquez ici



	De consulter le site du ministère des Affaires étrangères pour les questions de sécurité (voir l’encadré Cliquez ici). Si vous comptez aller dans le Nord et l’Est, signalez votre itinéraire à votre consulat à Colombo


	Un antimoustique efficace Cliquez ici



	De vous accoutumer aux plats épicés avant le départ


	D’apprendre les rudiments du cricket, le sport national du Sri Lanka



	De l’écran solaire, cher et difficile à trouver sur place


	De prévoir de la place dans vos bagages pour rapporter les vêtements de marque à prix dérisoires que vous achèterez à la House of Fashion à Colombo ou au marché de Nuwara Eliya
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La saison la plus sèche, et la plus propice sur le plan climatique pour visiter le Sri Lanka, s’étend de décembre à mars sur les côtes ouest et sud et dans la région montagneuse, et d’avril à septembre sur la côte est et dans le secteur des cités anciennes.


La plupart des touristes étrangers viennent entre décembre et mars, souvent pour échapper à l’hiver européen. Ils sont particulièrement nombreux entre Noël et le Nouvel An, période durant laquelle les hébergements affichent facilement complet dans tout le pays.


Juillet-aoÛt est l’époque de l’Esala Perahera à Kandy, dix jours de fête organisés en l’honneur de la dent sacrée du Bouddha, et de la fête religieuse de Kataragama, dans le Sud. Dans ces deux villes, il devient très difficile de trouver une chambre pendant les festivités et les prix sont multipliés par deux ou par trois ; veillez à réserver longtemps à l’avance. Les hôtels sont également pris d’assaut à Nuwara Eliya à la mi-avril, quand de nombreux expatriés reviennent pour célébrer le Nouvel An cinghalais. Les trains et bus sont alors bondés de Sri Lankais qui retournent dans leurs villes natales pour cette période de congés. Pour davantage d’informations sur le Nouvel An cinghalais, voir l’encadré Cliquez ici.




[image: ]


LE TARIF ÉTRANGER


Les Sri Lankais augmentent facilement les prix pour les touristes, que ce soit pour un billet de bus ou pour un collier de pierres précieuses. Cela n’a rien d’étonnant dans un pays ruiné par une guerre civile et dont l’économie fragile souffre des turbulences de l’économie mondiale. La plupart des hôtels pratiquent des tarifs différents pour les étrangers, souvent jusqu’à 70% plus élevés que ceux réservés aux Sri Lankais et aux expatriés.


Attendez-vous à payer 10 à 20 fois plus cher que les habitants dans les sites gérés par l’État. Les lieux les plus touristiques, comme l’orphelinat des éléphants de Pinnewalla ou les cités anciennes, ont vu les droits d’entrée augmenter de 400% ces dernières années. Étant donné ces pratiques, il n’est pas surprenant que les citoyens ordinaires essaient aussi de grappiller quelques roupies supplémentaires.


Toutefois, ce comportement n’est pas systématique, et vous paierez sans doute le prix local en achetant une noix de coco en bord de route ou des en-cas dans une boulangerie.


Lors de nos recherches, l’inflation annuelle se montait à environ 10%, un taux qui, selon les économistes, devrait se maintenir au cours des prochaines années.
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Grâce aux différences de climat dans les diverses parties de l’île, il existe à tout moment de l’année un coin de côte propice au farniente sur la plage. Le temps demeure toutefois assez imprévisible – il pleut souvent alors qu’il devrait faire beau et inversement. Les pluies sont facilement violentes, inondant les rues en quelques minutes, puis le ciel se dégage et le soleil se remet à briller. La région montagneuse fait toutefois exception et peut rester dans la brume plusieurs jours d’affilée. Vous pouvez cependant avoir la chance d’y profiter d’un beau ciel bleu à toute époque.
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Pour de plus amples informations, reportez-vous à la rubrique Climat Cliquez ici.
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Voyager hors saison présente plusieurs avantages : les tarifs des hébergements et des transports se négocient plus facilement, les prix des vols internationaux sont souvent plus avantageux et les habitants se montrent encore plus accueillants. S’il ne pleut pas toujours en basse saison, n’oubliez pas d’emporter un parapluie pliant.


La guerre civile entre les Tigres de libération de l’Eelam tamoul (Liberation Tigers of Tamil Eelam ou LTTE) et l’armée sri lankaise s’est achevée dans un bain de sang en mai 2009. La plupart des dirigeants du LTTE ont apparemment été tués, mais nul ne sait comment la situation va évoluer dans les mois et les années à venir et si le LTTE affaibli réagira par une recrudescence des attentats dans le reste du pays. Soyez prudent si vous participez à de grands rassemblements, manifestations ou fêtes.
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QUELQUES PRIX


Billet en bus climatisé de Colombo à Anuradhapura 350 Rs


Billet de train en 2e classe d’Ella à Haputale 50 Rs


Panier déjeuner 125 Rs


Billet aller-retour pour le Triangle culturel 5 400 Rs


Chambre double dans une pension de catégorie moyenne (Kandy) 2 200 Rs
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Les attentats à la bombe dans les transports publics visent habituellement les bus locaux. Vous minimiserez les risques en privilégiant les bus climatisés et interurbains. Sachez enfin que si la guerre civile a fait 70 000 morts entre 1983 et 2008, aucun étranger ne figure dans ce bilan tragique.


COÛT DE LA VIE


Bien que le Sri Lanka soit plus cher que l’Inde, les prix restent très raisonnables. Dans un établissement simple, une chambre double avec sdb, moustiquaire et ventilateur coÛte en moyenne de 1 000 à 1 750 Rs. Dans un hôtel de standing international, une chambre peut valoir jusqu’à 25 000 Rs, voire plus. La plupart des hôtels de catégorie supérieure affichent leurs prix en dollars ou en euros, mais acceptent également les roupies.


Dans les régions touristiques, les prix des hébergements chutent considérablement hors saison. Par contre, ils triplent à Kandy pendant l’Esala Perahera et à Nuwara Eliya durant les congés du Nouvel An en avril. La pénurie d’infrastructures touristiques due aux longues années de guerre explique les tarifs bien supérieurs à la norme à Jaffna.


Les prix des repas, abordables dans les restaurants locaux (150 Rs), sont trois fois plus élevés dans les pensions (de 400 à 550 Rs). Un dîner dans les meilleurs restaurants du pays coÛte environ 2 500 Rs par personne.


Dans les parcs nationaux, les droits d’entrée, la location d’un 4x4 (souvent obligatoire) et les divers extras aboutissent à un total de 4 000 à 7 000 Rs.


Les transports publics sont bon marché. La location d’une voiture (ou d’un minibus) avec chauffeur vaut de 5 500 à 6 600 Rs par jour.


TOURISME RESPONSABLE
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VOYAGER EN AIDANT LES COMMUNAUTÉS LOCALES Ethan Gelber



Alors que l’écologie recueille de plus en plus de faveurs, le tourisme en partenariat avec les communautés (Community-based tourism ; CBT) est devenu une tendance importante au Sri Lanka. Il englobe des initiatives mises en place par des villages marginalisés, gérés par eux et/ou leur bénéficiant directement. Le fossé se creusant toujours plus entre ceux qui possèdent et ceux qui n’ont rien, redistribuer en partie les revenus du tourisme à ceux qui vivent à l’écart des principaux flux ne peut être qu’une bonne chose. De plus, le CBT répond aux attentes des voyageurs responsables, différentes de celles du tourisme de masse.


Jusqu’en 2006, l’activité du CBT au Sri Lanka était en plein essor malgré sa discrétion. Depuis le début 2009, de nombreuses initiatives ont fortement souffert ou ont été suspendues en raison des bouleversements politiques. Lorsque la situation s’améliorera, ces projets accueilleront les touristes avec encore plus d’enthousiasme.


Les informations qui suivent vous permettront en mesure de récompenser l’extraordinaire générosité des habitants des régions que vous explorerez. Votre argent ira directement à ceux qui en ont le plus besoin. D’autres projets sont répertoriés sur la carte de LOCALternative Sri Lanka (Cliquez ici).


Au plus près de la nature


Désormais, certains villages privilégient la conservation des merveilles naturelles et ne se contentent pas de les exploiter.




	
Emace (www.bolgodalakesrilanka.com). Projet communautaire de réhabilitation et de protection du lac Boldoga. Voir Cliquez ici.


	
IFS-Popham Arboretum (www.sacredcat.org/rukrakaganno/projects.php). Près de Dambulla, le seul arboretum de zone aride du Sri Lanka est géré par l’organisme caritatif des Ruk Rakaganno (Gardiens des Arbres) et comprend des infrastructures pour les visiteurs.


	
Ittapana Mangrove Cultural Centre ([image: ]034-492 3624). Dans l’arrière-pays d’Aluthgama, des villageois, formés par des consultants d’un organisme écologique à but non lucratif (www.eecssrilanka.com), gèrent le centre des visiteurs d’une forêt de mangrove.


	
Nagenahiru ([image: ]091-225 6621 ; nagenahiru@mail.ewisl.net). Supervisés par Nagenahiru, les villages de pêcheurs de l’estuaire de Madu Ganga organisent des circuits en bateau, des repas et la vente d’artisanat.


	
Rainforest Rescue International (www.earthresoration.org). Visites guidées de la forêt, de pépinières et de plantations d’épices. Voir Cliquez ici.


	
Sri Lanka Wildlife Conservation Society (SLWCS ; www.slwcs.org). Programmes novateurs de protection de la vie sauvage impliquant la participation des villageois et de touristes bénévoles.
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Lors de la rédaction de ce guide, le Sri Lanka sortait de vingt-cinq années de guerre civile et la crise financière mondiale diminuait les revenus de nombreuses communautés. Plus que jamais, le pays a besoin que l’on soutienne ses efforts en faveur du tourisme durable et du voyage responsable. Pour des informations dans ce domaine, consultez les sites Internet suivants (en anglais) :


Responsible Tourism Partnership Sri Lanka (www.responsibletourismsrilanka.org). Cet organisme de tutelle coordonne le partenariat du ministère du Tourisme, de projets touristiques impliquant les communautés et d’agences de voyages parmi les plus influentes du pays. Téléchargez son excellente rubrique Travellers’ Tips (conseils aux voyageurs).


Sri Lanka Wildlife Conservation Society (SLWCS ; www.slwcs.org). Reconnu par l’ONU en 2008 pour ses projets impliquant les communautés et réduisant sensiblement la pauvreté, la SLWCS emploie des bénévoles. Reportez-vous Cliquez ici pour plus d’informations sur le bénévolat au Sri Lanka.


Lakdasun (www.lakdasun.com). Sur les forums de ce site, des Sri Lankais compétents fournissent des informations actualisées pour “découvrir, explorer et préserver les beautés naturelles du Sri Lanka”.


LOCALternative Sri Lanka (www.localternative.com). Des renseignements sur une carte excellente (Cliquez ici) qui détaille 170 possibilités de tourisme responsable au Sri Lanka. Nous mentionnons nos préférées dans l’encadré ci-dessous.
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Chez l’habitant ou comme chez soi


Les écolodges, des hébergements uniques et de plus en plus haut de gamme, sont parfois tenus par des villageois et certains soutiennent les communautés locales, tels Galapita (www.galapita.com), Samakanda (www.samakanda.org), Tree Tops Jungle Lodge (www.treetopsjunglelodge.com) et Ulpotha (www.ulpotha.com).


Le séjour chez l’habitant commence à se développer. À Sinharaja, Mederapitiya Homestays ([image: ]041-227 3821, 077 386 3243) et Kudawa Homestays ([image: ]045-222 5643, 077 386 3243) travaillent avec les communautés locales. Pour plus de précisons, voir Cliquez ici.


Deux autres projets originaux conçus avec les communautés locales :




	
Mahausakande (www.mahausakande.org). Un projet qui allie la régénération de la forêt tropicale, les soins holistiques et le soutien aux familles locales ; voir Cliquez ici.


	
Ranpathwila Enterprise ([image: ]011-493 8800 ; sleco@sltnet.lk). Passez la nuit dans une maison modeste et partagez un repas préparé par les villageois dans le cadre d’un projet visant à réduire la pauvreté tout en préservant l’environnement.





Faciliter les échanges avec les habitants


À Arugam Bay et Pottuvil se sont développées des initiatives CBT, comme la Community Eco-Guide Association (cegaarugambay@yahoo.com), l’Arugam Bay Tourism Association, Sea Safaris, dirigé par une association de pêcheurs, et Pottuvil Lagoon Ecotours. Pour plus d’informations, voir Cliquez ici.


Les activités CBT ont parfois besoin d’un soutien local. Les organismes suivants comptent parmi les plus compétents :




	
Gami Seva Sevana (www.gamisevasevana.org). Les repas simples de l’auberge de jeunesse illustrent l’engagement de l’organisation envers le respect de l’environnement et des habitants grâce à l’agriculture biologique et au développement social.


	
Responsible Tourism Partnership Sri Lanka (www.responsibletourismsrilanka.org). Cet organisme regroupe des membres qui promeuvent le tourisme responsable au Sri Lanka ; voir ci-contre.


	
Sarvodaya (www.sarvodaya.org). Les multiples projets du programme de tourisme communautaire de cette importante ONG nationale mettent l’accent sur la communication directe entre les visiteurs et leurs hôtes.


	
Sewalanka Foundation (www.sewalanka.org). Une organisation caritative qui développe le CBT à l’échelle nationale et emploie des bénévoles ; voir Cliquez ici.


	
Sri Lanka Ecotourism Foundation (www.ecotourismsrilanka.net). Organisme pionnier de l’écotourisme, il continue de tracer la voie pour les programmes de CBT.


	
Vinivida NGO Coalition ([image: ]032-225 8806 ; vinividaorg@yahoo.com). Elle soutient plus d’une cinquantaine d’organisations villageoises de la région de Puttalam qui aident les populations défavorisées. L’artisanat traditionnel fait partie des activités.


	
Woodlands Network (www.visitwoodlandsnetwork.org). Leader de longue date du CBT dans la province d’Uva. Voir Cliquez ici.
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LE TOP    [image: ]



PLAGES DE RÊVE


Les côtes est, sud et le bas de la côte ouest sont bordés de baies, de criques et de plages. Dévastées par le tsunami de 2004, les plages ont rapidement retrouvé leur beauté passée, notamment Arugam Bay et Unawatuna, grâce aux efforts conjugués des villageois et des bénévoles étrangers, qui ont déblayé des tonnes de débris. Voici nos coins de sable favoris.




	Kalkudah Bay Beach


	Mirissa


	Nilaveli


	Induruwa


	Unawatuna


	Arugam Bay





PAYSAGES DE LA RéGION MONTAGNEUSE


La région montagneuse, qui couvre une grande partie de l’île, offre des paysages splendides. Voici une sélection de panoramas exceptionnels. N’oubliez pas d’emporter une carte mémoire supplémentaire et attendez-vous à découvrir une cascade à chaque tournant.




	Adam’s Peak



	Knuckles Range


	Ella


	Haputale


	Parc national de Horton Plains



	Lac de Kandy






HÉBERGEMENTS ÉCOLOGIQUES


L’émergence du tourisme durable entraîne la multiplication des hébergements qui respectent l’environnement. Beaucoup offrent également des activités telles que yoga et soins ayurvédiques, et proposent une excellente cuisine bio.




	Kandy Samadhicentre


	Selara River Eco Resort


	Mangrove Cabanas & Mangrove Chalets



	Ranweli Holiday Village


	Rafter’s Retreat



	Jetwing Vil Uyana





VIE SAUVAGE


Le Sri Lanka offre divers moyens de découvrir la faune locale. De nombreux projets sont très impliqués dans la protection des animaux et permettent de les observer tout en contribuant à leur sauvegarde.




	Protection des tortues (voir l’encadré Cliquez ici)


	Elephant Transit Home


	Observation des baleines (voir l’encadré Cliquez ici)


	Les léopards du parc national de Yala



	Observation des oiseaux dans la réserve forestière de Sinharaja



	Croisières dans les mangroves de la lagune de Pottuvil
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LIVRES À EMPORTER


Il est surprenant qu’aussi peu d’écrivains aient fait le récit de leur expérience dans ce pays splendide, d’une grande richesse culturelle.


Parmi les ouvrages intéressants, citons Quand les écrivains s’arrêtaient à Ceylan : 1885-1929 (textes choisis et présentés par Christian Petr ; Kailash, 1999), qui réunit des textes de célèbres écrivains-voyageurs décrivant le Sri Lanka de la fin du XIXe au début du XXe siècle.


La Féerie cinghalaise de Francis de Croisset (Kailash, 1996) offre une vision de Ceylan en 1926 du point de vue des colons britanniques.


Vous pourrez également lire Leurs mains sont bleues (Points Seuil), les carnets de voyage de l’écrivain Paul Bowles qui a parcouru la planète dans les années 1950, de Ceylan à Tanger en passant par le Sahara.


Le Poisson-Scorpion de Nicolas Bouvier (Folio Gallimard) est le récit ironique, initiatique et poétique du célèbre écrivain-voyageur suisse, qui a séjourné à Ceylan dans les années 1950.


Dans Un air de famille (Points Seuil), Michael Ondaatje, qui a grandi au Sri Lanka dans les années 1940 et 1950, raconte son retour sur l’île dans les années 1970, capturant toutes les petites curiosités qui font la singularité de la vie sri lankaise.


Le Village dans la jungle (L’Âge d’homme), de Leonard Woolf, publié pour la première fois en 1913, constitue un témoignage bien triste sur la vie à Hambantota.


Plus récent, l’ouvrage de Marie-Noëlle Seignolles Beach Boy, illusion tropicale (Kailash, 2006) raconte la vie d’un jeune bouddhiste sur fond de guerre civile dans le Sri Lanka d’aujourd’hui.


Edmond Romazières livre avec Un crime à Ceylan (Kailash, 1998) un roman policier qui se déroule à Ceylan dans les années 1930.


SITES INTERNET


En français




	
Office du tourisme du Sri Lanka (www.srilanka.fr). Le site officiel de l’Office national du tourisme propose une multitude d’informations culturelles et pratiques sur le pays ainsi que des brochures gratuites à télécharger.


	
Suriyakantha (www.suriyakantha.chez.com/indexfr.htm). Site consacré à la vie culturelle au Sri Lanka et en France.


	
Lonely Planet (www.lonelyplanet.fr). Une présentation synthétique du Sri Lanka dans la rubrique Destinations, des forums pour poser des questions sur le pays et une newsletter pour vous tenir informé sur l’actualité du voyage.





En anglais




	
Art Sri Lanka (www.artsrilanka.org). Une porte ouverte sur la culture sri lankaise – histoire de l’art, art contemporain et sacré, traditions diverses.


	
Colombo Page (www.colombopage.com). Portail pratique pour un résumé de l’actualité sri lankaise.


	
Ground Views (www.groundviews.org). Excellent site journalistique de citoyens qui fournit un contrepoint aux actualité²s biaisées circulant sur Internet.


	
InfoLanka (www.infolanka.com). Excellent site très diversifié : recettes, actualités, informations sur le voyage, la nature et les loisirs. Attendez-vous à surfer des heures !


	
Lanka Library (www.lankalibrary.com). Voyage, archéologie, nature et actualités.


	
LMD (www.lmd.lk). Version en ligne du Lanka Monthly Digest, un excellent magazine consacré à l’économie. Comporte aussi des articles de politique et de société.


	
National Peace Council of Sri Lanka (www.peace-srilanka.org). La newsletter de ce site offre un point de vue neutre et équilibré sur la situation politique du pays.


	
Sri Lanka Tourist Board (www.srilankatourism.org). Le site officiel de l’office du tourisme fournit quantité d’informations et constitue un bon point de départ. N’hésitez pas à vous inscrire à la newsletter mensuelle.


	
Travel Sri Lanka (www.travelsrilanka.com). Un éventail substantiel d’informations, tirées de l’excellent magazine du même nom.















Itinéraires
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LES GRANDS CLASSIQUES


LA CAPITALE, LA CÔTE ET LES MONTAGNES    3-4 semaines / 	de Colombo à Kandy


NEGOMBO ET LES CITÉS ANCIENNES    2-3 semaines / 	de Negombo à Mihintale


HORS DES SENTIERS BATTUS


THÉ, TREKS ET TEMPLES    4 semaines / de Kitulgala a Mirissa


VOYAGES THÉMATIQUES


SITES INSCRITS AU PATRIMOINE MONDIAL DE L’UNESCO


ÉCOTOURISME ET BÉNÉVOLAT
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LES GRANDS CLASSIQUES


LA CAPITALE, LA CÔTE ET LES MONTAGNES    3-4 semaines / 	de Colombo à Kandy
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Cet itinéraire de 547 km permet de découvrir, en moins d’un mois, les sites incontournables du Sri Lanka. Au programme : plages bordées de palmiers, architecture coloniale et panoramas superbes dans la région montagneuse.
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Quelques jours à Colombo vous permettront de découvrir la haute gastronomie sri lankaise et les temples bouddhiques. Mettez ensuite le cap au sud en longeant la côte et faites halte à Hikkaduwa pour profiter des cafés, du soleil et faire du surf. Adoptez un rythme nonchalant dans les rues alanguies de Galle et admirez son ancienne cité hollandaise du XVIIe siècle enserrée dans un fort.


De Galle, obliquez vers l’intérieur des terres et le parc national de Horton Plains. Là, partez tôt afin de gagner World’s End (le “bout du monde”). Offrez-vous une escapade aux chutes de Bambarakanda, les plus hautes du Sri Lanka (240 m), avant de passer une nuit ou deux à Nuwara Eliya, connue pour ses édifices historiques de l’époque coloniale britannique.


Poursuivez vers le nord en direction de Kandy, avec un passage à la fabrique de thé de Labookellie et aux chutes de Ramboda. Vous apprécierez la douceur du climat de Kandy, principal centre culturel de l’île, son architecture coloniale, ses nombreux festivals et ses temples bouddhiques. De Kandy, il est relativement facile de regagner Colombo ou Negombo et de rejoindre l’aéroport.




NEGOMBO ET LES CITÉS ANCIENNES    2-3 semaines / 	de Negombo à Mihintale
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Ce circuit de 347 km traverse la région des cités anciennes, ponctuée de dagobas (stupas), de monastères, de sculptures et de palais centenaires, par des routes sillonnant des plaines verdoyantes et vallonnées, des vallées agricoles et des paysages arides dignes de l’Afrique de l’Est.
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La cité côtière de Negombo, plus proche que Colombo de l’aéroport international Bandaranaike, permet de commencer le voyage en évitant la capitale. Les vestiges d’un fort hollandais, de charmantes églises catholiques, des marchés au poisson animés et la riche région marécageuse de Muthurajawela invitent à une halte, que vous séjourniez ou non dans cette ville historique.


Depuis Negombo, partez vers le nord-est pour rejoindre la province du Centre-Nord et le Triangle culturel, qui englobe trois des grands sites historiques nationaux et constitue un centre de l’artisanat. Vous explorerez d’abord les temples troglodytiques de Dambulla, ornés de peintures murales bouddhiques, puis Sigiriya, formation rocheuse de 200 m de haut où se dressait jadis un palais ou un monastère (les versions diffèrent) – un des lieux les plus extraordinaires du Sri Lanka.


Au nord-est, l’ancienne capitale royale de Polonnaruwa conserve des sculptures bouddhiques et les vestiges d’un monastère vieux de près d’un millénaire. À proximité, le parc national de Minneriya mérite une visite en raison de sa riche faune, comprenant la plus grande population d’éléphants sauvages du pays.


Puis cap sur Anuradhapura, au nord-ouest. Cette ancienne capitale royale possède un grand parc historique bien préservé, où on peut admirer les ruines de monastères, de palais et de dagobas. Dernière étape : Mihintale, 13 km plus à l’est, où subsistent un extraordinaire ensemble de ruines et de dagobas monastiques, ainsi que les vestiges d’un ancien hôpital ayurvédique.




Retour au début du chapitre


HORS DES SENTIERS BATTUS


THÉ, TREKS ET TEMPLES    4 semaines / de Kitulgala a Mirissa
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Virages en épingles à cheveux et vues époustouflantes sont au rendez-vous de cette escapade de 474 km où vous randonnerez, dégusterez quelques thés sri lankais et explorerez d’anciens sites bouddhiques avant de redescendre vers de belles plages.
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Le voyage commence à Kitulgala, base idéale pour des sorties en raft sur la Kelaniya Ganga, ainsi que pour des randonnées dans la jungle. N’hésitez pas à visiter Hatton, Dikoya et Maskeliya, petites bourgades perdues dans la brume, au milieu des paysages exceptionnels de la région montagneuse. Passez quelques jours à déguster les thés parfumés des plantations, en séjournant dans les bungalows d’anciens planteurs coloniaux, ou dans les pensions de Dalhousie, point de départ de l’ascension d’Adam’s Peak (le “pic d’Adam”).


Ensuite, cap à l’est sur Ella pour d’autres randonnées, des paysages splendides et des pensions réputées servir l’une des meilleures cuisines du pays. Enchaînez avec Monaragala, qui sert de tremplin pour rejoindre Maligawila où se dresse un bouddha millénaire de 11 m de haut.


Continuez en direction de l’est jusqu’à Arugam Bay. Au programme : fruits de mer, surf et plages peu fréquentées puis excursion en bateau sur la lagune de Pottuvil voisine. Ensuite, rebroussez chemin vers l’intérieur des terres via Monaragala pour rallier Wellawaya, et prenez le temps d’effectuer un détour afin d’admirer le plus haut bouddha du pays à Buduruwagala.


Depuis Wellawaya, descendez vers les plaines côtières de Kataragama, le terminus du pèlerinage de Pada Yatra. À proximité, Tissamaharama, où se trouve l’un des dagobas les plus vénérés du pays, constitue une bonne porte d’entrée vers le parc national de Yala. En repartant de “Tissa”, allez de plage en plage via Hambantota, le long de la côte méridionale, jusqu’à Mirissa, d’où l’on peut aller observer des baleines (Cliquez ici).




Retour au début du chapitre


VOYAGES THÉMATIQUES


SITES INSCRITS AU PATRIMOINE MONDIAL DE L’UNESCO
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Commencez par Galle, ville fondée au XVIe siècle par les Portugais, la cité coloniale la mieux conservée d’Asie du Sud-Est. Faites un détour par l’intérieur des terres et la réserve forestière de Sinharaja, dernière grande forêt tropicale humide du Sri Lanka. Continuez ensuite vers le nord jusqu’à Kandy. Cette ville verdoyante, construite au bord d’un lac, fut la dernière capitale des rois cinghalais avant l’arrivée des Britanniques. Son temple de la Dent sacrée est un haut lieu de pèlerinage pour les bouddhistes du monde entier. Tâchez ensuite de trouver un bon chauffeur ou dirigez-vous vers la gare routière pour un périple qui vous fera faire le tour des cités anciennes. Les temples troglodytiques de Dambulla sont un lieu de pèlerinage depuis plus de 2 000 ans. Ces cinq grottes renferment des statues et des peintures murales bouddhiques. À Sigiriya, les vestiges du palais du roi Kassapa ornent les flancs et le sommet d’une formation granitique de 370 m de haut. Vous verrez de superbes fresques pendant l’ascension de ce rocher sacré. Non loin, à Polonnaruwa, les ruines de la seconde capitale royale du Sri Lanka englobent des édifices bouddhiques et brahmaniques, ainsi que d’impressionnantes constructions édifiées au XIIe siècle. Achevez vos pérégrinations par l’exploration des ruines de monastères et de palais à Anuradhapura, deuxième grande capitale royale du Sri Lanka.


ÉCOTOURISME ET BÉNÉVOLAT
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Débutez le séjour par Kosgoda (Cliquez ici) où vous pourrez soigner des tortues avant de les relâcher dans l’océan. Gagnez ensuite la réserve forestière de Sinharaja et logez chez l’habitant à Mederapitiya ou Deniyaya par l’intermédiaire de la fondation Sewalanka. Après avoir visité la forêt tropicale, au travail ! Il s’agit d’aider les habitants sur leurs plantations de thé et de kitul (palmiers). Rendez ensuite visite aux pachydermes de l’Elephant Transit Home pour soutenir la réintroduction dans le parc national d’Uda Walawe des éléphants blessés ou orphelins. Vous pourrez loger dans l’agréable Selara River Eco Resort. À Bandarawela, faites un tour au Woodlands Network pour apprendre les secrets de la gastronomie sri lankaise. À proximité, Rainforest Rescue International accueille les bénévoles qui souhaitent contribuer à faire de l’Arboretum d’Uva un jardin potager bio et une destination d’écotourisme. Faites un détour vers l’est et Pottuvil afin de vous promener en bateau sur sa lagune : vous améliorerez ainsi les revenus des pêcheurs et participerez à la régénération des mangroves. Vous aurez alors bien mérité une petite récompense : un écolodge chic, le Kandy Samadhicentre, fait office de centre de yoga et de soins ayurvédiques. Vous pourrez compter sur son excellente cuisine végétarienne bio.


Retour au début du chapitre












Histoire
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LA PRÉHISTOIRE


LES PREMIERS CINGHALAIS


LE COMMERCE ET LA CONQUÊTE


LE NATIONALISME ET L’INDÉPENDANCE


LES RACINES DE L’OPPOSITION TAMOULE


LA PARALYSIE SUCCÈDE À LA CROISSANCE ÉCONOMIQUE


ASSASSINATS ET ÉLECTIONS


APRÈS LE TSUNAMI


ÉPILOGUE ?
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LA PRÉHISTOIRE
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Les premiers Cinghalais auraient inventé les puits à valve, un ingénieux système d’irrigation qui s’implanta avec succès au Sri Lanka.
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Légende et histoire s’entremêlent dans les premiers récits concernant le Sri Lanka. Adam laissa-t-il son empreinte de pied sur l’Adam’s Peak (pic d’Adam ou Sri Pada) en jetant un dernier regard sur le jardin d’Eden ? À moins que ce ne soit celle du Bouddha qui visita l’île à mi-chemin du paradis ? La chaîne d’îlots reliant l’Inde au Sri Lanka est-elle celle que Rama traversa pour arracher son épouse Sita des griffes de Rawana, roi de Lanka, dans l’épopée du Ramayana ?


Abstraction faite des légendes, les premiers habitants du Sri Lanka furent les Vedda (Wanniyala-aetto), des chasseurs-cueilleurs qui survécurent grâce aux ressources abondantes de l’île. D’origine obscure, ils descendraient, selon les anthropologues, d’un peuple de la fin de l’âge de la pierre implanté sur l’île dès 16 000 av. J.-C. Les premiers Cinghalais arrivèrent d’Inde du Nord vers le VIe ou le Ve siècle av. J.-C. Des commerçants et des pêcheurs d’Inde du Sud visitèrent l’île à partir du IIIe siècle et certains s’y établirent. Ce mélange de populations donna naissance à une société multiculturelle harmonieuse – un équilibre qui ne perdura malheureusement pas dans les siècles qui suivirent.


Retour au début du chapitre


LES PREMIERS CINGHALAIS


Selon des sources cinghalaises anciennes, le bannissement du prince Vijaya, fils d’un roi d’Inde du Nord, serait à l’origine de l’implantation des Cinghalais au Sri Lanka. Coupable d’agression et de vols, celui-ci dut prendre la mer en compagnie de 700 hommes sur des vaisseaux délabrés. Le destin les fit échapper au naufrage et, selon la légende, ils accostèrent au Sri Lanka le jour de l’éveil du Bouddha.


Vijaya et son équipage s’installèrent aux alentours d’Anuradhapura, formant le socle du premier royaume cinghalais qui s’épanouit ici au IVe siècle av. J.-C. Dans le Nord aride, les premiers colons mirent à profit leurs solides compétences techniques pour construire des canaux et des réservoirs d’eau. La maîtrise des aléas climatiques leur permit de prospérer.


Le bouddhisme arriva d’Inde au IIIe siècle av. J.-C. La colline de Mihintale marque l’endroit où le roi Devanampiya Tissa se serait converti. Les premiers émissaires bouddhistes apportèrent également une bouture de l’arbre de la Bodhi sous lequel le Bouddha atteignit l’Éveil. Toujours vivace à Anuradhapura, l’arbre, décoré de drapeaux de prière et de lumières, est un lieu de pèlerinage fréquenté Cliquez ici.


Après la conversion du roi, des liens solides s’établirent entre la monarchie sri lankaise et les ordres bouddhiques. Les souverains, reconnaissants du soutien des bonzes, fournissaient logements, réservoirs et vivres aux monastères. Lorsque les bonzes protégèrent le roi cinghalais Valagambahu des envahisseurs d’Inde du Sud, celui-ci témoigna sa gratitude en faisant construire l’immense ensemble de temples troglodytiques de Dambulla une fois rétabli sur le trône. Un contrat informel et puissant, qui perdure toujours aujourd’hui, lia alors l’État et la religion.
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HISTOIRE DE NOM…


En 1972, l’abandon du nom Ceylan pour celui de Sri Lanka sema le trouble parmi les étrangers. Pourtant, l’île avait toujours été Lanka pour les Cinghalais et Ilankai pour les Tamouls. Dans le Ramayana, Sita n’est-elle pas enlevée par le roi de Lanka ?


Les Romains appelaient l’île Taprobane et les négociants arabes parlaient de Serendib (île des Joyaux en arabe). Les Portugais transformèrent Sinhala-dvipa (île des Cinghalais) en Ceilão, que les Hollandais traduisirent Ceylan et les Britanniques Ceylon.


L’île retrouva son nom de Lanka en 1972 auquel on accola “Sri”, mot qui marque le respect.
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Le bouddhisme apporta une autre évolution majeure avec la transcription des enseignements oraux. Les premiers moines sri lankais rédigèrent les écrits classiques du bouddhisme Theravada (doctrine des anciens ; voir Cliquez ici), et le Sri Lanka demeure le principal centre spirituel de cette école en Asie du Sud-Est.
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Pour en savoir plus sur le bouddhisme sri lankais, consultez Royautés bouddhiques : Asoka et la fonction royale à Ceylan de Robert Lingat (École des hautes études en sciences sociales, 1989).
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L’arrivée de la dent sacrée du Bouddha à Anuradhapura en 371 (Cliquez ici) renforça l’importance du bouddhisme dans la société cinghalaise. La relique est désormais conservée à Kandy ; les hommes politiques contemporains estiment que la protéger fait partie de leurs obligations.


Durant sept siècles, Anuradhapura tomba à plusieurs reprises aux mains d’envahisseurs venus du sud de l’Inde, mais fut à chaque fois reconstruite grâce au rajakariya, un système de servitude au profit du roi qui permit de développer l’agriculture et de restaurer les édifices, les réservoirs et les systèmes d’irrigation. Il ne fut interdit qu’en 1832, lorsque les Britanniques adoptèrent des lois prohibant l’esclavage.


Après l’abandon d’Anuradhapura au XIe siècle, une nouvelle capitale fut fondée à Polonnaruwa et survécut plus de deux siècles, marqués par le règne de deux grands souverains. Parakramabahu Ier (r. 1153-1186), neveu de Vijayabahu Ier, expulsa les Chola tamouls venus d’Inde du Sud, poursuivit le combat dans le sous-continent et fit même une incursion au Myanmar. Sur l’île, il construisit de nombreux réservoirs et puisa dans les fonds publics pour faire de Polonnaruwa une splendide capitale. Toutefois, son goÛt pour la guerre et pour les grands travaux épuisèrent le pays, précipitant la chute de Polonnaruwa.
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Depuis 2 000 ans, l’arbre de la Bodhi d’Anuradhapura est l’objet de l’attention des habitants. Il est le plus vieil arbre de ce type au monde.
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Son successeur, Nissanka Malla (r. 1187-1196), fut le dernier souverain de Polonnaruwa à se préoccuper du bien-être de son peuple. Des dirigeants faibles lui succédèrent, tandis que la dégradation du système d’irrigation favorisait la propagation des maladies. Polonnaruwa finit par être abandonnée et la deuxième capitale cinghalaise du pays fut envahie par la jungle en quelques décennies.


Le pouvoir cinghalais s’établit alors dans le sud-ouest de l’île, changeant cinq fois de capitale entre 1253 et 1400. Aucune n’atteignit la grandeur d’Anuradhapura et de Polonnaruwa.
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LE COMMERCE ET LA CONQUÊTE
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Polonnaruwa, renaissance à Ceylan, de Gilles Béguin et Pierre-Henri Cerre (Findakly, 1991), est un ouvrage consacré à la ville considérée comme le berceau de la culture cinghalaise, qui fut durant plus de deux siècles la capitale du Sri Lanka.
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Au cœur de l’océan Indien, le Sri Lanka était déjà un carrefour marchand avant l’arrivée des négociants arabes et de leur nouvelle religion, l’islam, au VIIIe siècle. Les pierres précieuses, la cannelle, l’ivoire et les éléphants comptaient parmi les ressources convoitées. Les musulmans s’installèrent d’abord à Jaffna et à Galle, puis l’arrivée des Européens, tout autant désireux d’imposer leur domination que de commercer, contraignit nombre d’entre eux à fuir dans l’arrière-pays pour échapper aux persécutions.


À l’arrivée des Portugais en 1505, le Sri Lanka comptait trois grands royaumes : le royaume tamoul de Jaffna et les royaumes cinghalais de Kandy et de Kotte (près de Colombo). Fils du vice-roi portugais des Indes, Lorenço de Almeida établit des relations amicales avec le royaume de Kotte et obtint le monopole du lucratif commerce des épices.


Les rapports entre Tamouls et Portugais se révélèrent moins cordiaux, et lorsque les missionnaires coloniaux entreprirent de convertir les autochtones au catholicisme, Sangily, le roi tamoul de Jaffna, massacra les prédicateurs et les nouveaux adeptes. Malgré la résistance de Jaffna, le Portugal parvint à s’emparer de tout le littoral occidental, mais le royaume de Kandy, dans les montagnes du Centre, continuait d’échapper aux colons.


Divers ordres religieux, les dominicains et les jésuites en tête, accompagnaient les Portugais. Ils convertirent de nombreux villages côtiers et n’hésitèrent pas à massacrer les populations qui résistaient à l’évangélisation, détruisant les temples locaux. Les bouddhistes se réfugièrent à Kandy, qui devint la cité protectrice de la foi. Cette fonction sacrée s’enracina au cours des trois siècles suivants, marqués par l’échec des tentatives de domination d’autres puissances coloniales.


Les Hollandais arrivèrent en 1602, tout aussi désireux que les Portugais de contrôler le négoce des épices dans l’océan Indien. Rajasinha II, roi de Kandy, leur en octroya le monopole en échange de l’indépendance du Sri Lanka. En dépit de cet accord, les Hollandais ne cessèrent de tenter d’assujettir Kandy durant les 140 années de leur présence.


Plus intéressés par le commerce que les Portugais, les Hollandais construisirent des canaux le long de la côte ouest pour transporter les récoltes, notamment la cannelle ; il en reste quelques-uns aux alentours de Negombo. La législation actuelle du Sri Lanka comporte des éléments du droit hollandais de cette époque.




Les Britanniques considérèrent d’abord le Sri Lanka d’un point de vue stratégique, estimant pouvoir contrer l’influence française en Inde depuis le port de Trincomalee, sur la côte est. Prenant le contrôle du Sri Lanka en 1796, les Britanniques étendirent rapidement leur influence et parvinrent à contrôler Kandy en 1815. Trois ans plus tard, la première administration unifiée de l’île par une puissance européenne voyait le jour.
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À l’époque britannique, le commandant Thomas Rogers aurait tué 1 400 éléphants.
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La conquête britannique perturba de nombreux Cinghalais, qui considéraient que seuls les gardiens de la dent sacrée avaient le droit de diriger le pays. Leur courroux fut légèrement apaisé quand un bonze retira la relique du temple de la Dent afin de la préserver, ainsi que la souveraineté symbolique de l’île, entre des mains cinghalaises.


L’anxiété des Cinghalais se renforça dans les années 1830 avec l’arrivée des premiers colons britanniques, attirés par le potentiel agricole de l’île. Le thé se substitua en grande partie au café et à l’hévéa dès les années 1870, et la composition démographique fut profondément bouleversée avec l’afflux d’ouvriers agricoles tamouls en provenance d’Inde du Sud, les “Tamouls des plantations”.


L’influence britannique perdure au Sri Lanka comme en témoignent les écoles privées réservées à l’élite, les terrains de cricket soignés, les bungalows des plantations de thé, l’architecture des gares ferroviaires et des bureaux de poste, ou encore les cabines téléphoniques rouges à l’ancienne, dignes d’une bourgade du Yorkshire. L’anglais a perdu son statut de langue officielle après l’indépendance, mais il regagne du terrain avec la mondialisation de l’économie et la diffusion d’Internet.


Quatorze siècles après l’arrivée des premiers négociants arabes, le commerce international définit à nouveau la place du Sri Lanka dans le monde.
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LE NATIONALISME ET L’INDÉPENDANCE


L’aube du XXe siècle fut une époque importante pour le mouvement nationaliste sri lankais. À la fin du XIXe siècle, des campagnes bouddhiste et hindouiste avaient été lancées afin de rendre ces religions plus compatibles avec l’époque coloniale et de défendre la culture sri lankaise traditionnelle contre l’influence des missionnaires chrétiens. L’étape suivante consistait logiquement à réclamer une plus grande participation sri lankaise dans le gouvernement. En 1910, les militants obtinrent une concession mineure : un nombre limité de Sri Lankais éduqués purent élire un unique représentant au Conseil législatif.


Durant la Première Guerre mondiale, les forces nationalistes gagnèrent en puissance alors que l’Empire britannique montrait des signes de faiblesse. En 1915, après des émeutes à Colombo contre des commerçants musulmans, les Britanniques emprisonnèrent des dirigeants bouddhistes, dont David Hewavitharane (également appelé Anagarika Dharmapala ou “Protecteur du Dharma”), et instaurèrent la loi martiale. Alors que le mécontentement cinghalais grandissait, la création du Congrès national de Ceylan en 1919 formalisa les revendications nationalistes. Anagarika Dharmapala ayant été contraint à l’exil, diverses organisations de jeunesse, cinghalaises ou tamoules, reprirent la lutte pour le changement et la fin des inégalités. En 1927, la visite du Mahatma Gandhi aux jeunes activistes tamouls de Jaffna renforça encore le mouvement.


D’autres réformes intervinrent en 1931, quand la Constitution Donoughmore autorisa les dirigeants de l’île à participer aux travaux du Parlement. Cette Constitution était le résultat d’une étude entamée trois ans auparavant par la Commission Donoughmore, qui avait sillonné le pays et interrogé les habitants pendant quatre mois. L’une des recommandations préconisait le suffrage universel et l’octroi du droit de vote aux Sri Lankaises à l’âge de 21 ans.
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L’élection de 1956 coïncida avec le 2 500e anniversaire de l’Éveil du Bouddha et avec un regain de vigueur du nationalisme cinghalais.
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Selon la Constitution de 1931, aucun groupe ethnique ne pouvait dominer le champ politique ; une série de mesures garantissait que tous les départements du gouvernement étaient supervisés par un comité composé de représentants de chaque groupe ethnique. La négociation et le compromis prévalaient sur le mandat et la contrainte. Cependant, les dirigeants cinghalais et tamouls ne soutinrent que mollement cette Constitution qui préparait l’indépendance, laissant présager les problèmes qui allaient marquer les huit décennies suivantes.


Après l’Inde en 1947, Ceylan accéda à son tour à l’indépendance le 4 février 1948. Bien que rassemblant des membres issus de tous les groupes ethniques, le Parti national uni (UNP), au pouvoir, ne représentait que les intérêts de l’élite anglophone. Ses tentatives de retirer leur citoyenneté aux “Tamouls des plantations” et de les renvoyer en Inde furent une indication supplémentaire d’un nationalisme cinghalais croissant.


Le clivage se creusa en 1956 avec l’arrivée au pouvoir du Parti de la liberté (SLFP), élu sur un programme socialiste et nationaliste. L’une des premières décisions du chef du SLFP, Solomon Bandaranaike, fut de déclarer le cinghalais seule langue officielle du pays. Destiné à effacer les vestiges du passé colonial, ce décret envenima les relations avec les populations de langue tamoule du Nord et de l’Est. Si cette mesure marque le début des hostilités entre les deux communautés, les dissensions couvaient en réalité depuis la fin de l’administration coloniale.


En 1971, le Janatha Vimukthi Peramuna (JVP ; Front de libération du peuple), un parti anti-tamoul, tenta un coup de force contre le régime. L’insurrection fut réprimée, mais un an plus tard, deux lois vinrent satisfaire les aspirations nationalistes du SLFP et du JVP (voir ci-contre).


Si le changement de nom du pays en 1972 – Ceylan fut rebaptisé Sri Lanka (République démocratique socialiste du Sri Lanka) – et la promotion du bouddhisme au rang de religion officielle constituèrent une rupture avec le passé colonial, ils renforcèrent les tendances séparatistes de la minorité tamoule hindouiste du Nord et de l’Est.
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LES RACINES DE L’OPPOSITION TAMOULE


Le premier royaume tamoul s’établit à Jaffna durant le déclin de Polonnaruwa. Après des siècles de mouvements de population entre l’Inde et le Sri Lanka, à partir du Ve siècle, les dynasties tamoules hindoues menacèrent les souverains cinghalais bouddhistes.


Avec le déclin des capitales cinghalaises du Nord et la migration de la population vers le sud, une large zone tampon, couverte de jungle, sépara les villages tamouls du Nord, essentiellement côtiers, des localités cinghalaises du Sud, situées dans l’arrière-pays. Pendant des siècles, Jaffna resta sous l’influence des royaumes d’Inde du Sud, et la barrière de jungle, le Vanni, gardait à distance les Cinghalais et les Tamouls. L’arrivée des Portugais, des Hollandais et des Britanniques, qui contrôlèrent tour à tour Jaffna et la côte ouest, bouleversa l’ordre ancien. La période coloniale entraîna un mélange des deux cultures, de nombreux Tamouls quittant le Nord pour s’installer à Colombo, tandis que des Cinghalais s’établissaient à Jaffna. L’afflux d’ouvriers agricoles tamouls dans les plantations britanniques entre 1843 et 1859 modifia à son tour la composition démographique de l’île. Cependant, les “Tamouls des plantations” étaient séparés des Tamouls de Jaffna par la géographie, l’histoire et la caste.


Le conflit cinghalo-tamoul remonte à la période coloniale britannique. Les dirigeants britanniques appréciaient les capacités des Tamouls à apprendre l’anglais et travailler dans l’administration. Cet apparent “favoritisme” aboutit à une surreprésentation de candidats tamouls dans les universités et les services publics, ce qui provoqua le ressentiment des Cinghalais et contribua au sentiment anti-tamoul des années 1950, après l’indépendance.


Au milieu des années 1950, un ralentissement économique augmenta la compétition pour les revenus et le travail, exacerbant les jalousies existant entre les deux communautés. Les principaux partis politiques jouèrent sur la crainte des Cinghalais de voir leur religion, leur langue et leur culture balayées par les Indiens, perçus comme les alliés naturels des Tamouls du Sri Lanka. Ces derniers commencèrent à se sentir menacés et plaidèrent pour un gouvernement fédéral, avec une plus grande autonomie pour le Nord et l’Est, les deux principales régions de peuplement tamoul.


Bien qu’il ait accédé au pouvoir en 1956 en promouvant le nationalisme cinghalais, le Premier ministre Solomon Bandaranaike entama des négociations avec les leaders tamouls en vue de former une fédération, une démarche qui provoqua son assassinat par un bonze en 1959. Toutefois, Bandaranaike est toujours considéré par beaucoup comme un héros national, qui rendit le gouvernement au peuple.


Deux lois contribuèrent à accroître l’inquiétude des Tamouls. La première, promulguée en 1970, visait à diminuer leur nombre dans les universités, alors qu’ils constituaient auparavant une forte proportion des étudiants. La seconde fut la déclaration constitutionnelle octroyant une “place prépondérante” au bouddhisme et obligeant l’État à “le protéger et le propager”.


L’agitation grandit parmi les Tamouls du Nord et l’état d’urgence fut instauré dans leur territoire pour plusieurs années à partir de 1971. La police et l’armée, chargées de le faire respecter, comptaient peu de Tamouls (une conséquence de la loi faisant du cinghalais la seule langue officielle), et devinrent rapidement une force ennemie pour les Tamouls.
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La Question tamoule à Sri Lanka, 1977-1994 de Paul Lionel (L’Harmattan, 1997) fait le point sur l’évolution de la situation de l’île et des conflits entre 1977 et 1994.
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Au milieu des années 1970, de jeunes Tamouls commencèrent à combattre pour un État tamoul indépendant, Eelam (Terre précieuse). Parmi eux figurait Velupillai Prabhakaran, l’un des fondateurs des Tigres de libération de l’Eelam tamoul – souvent appelés les Tigres tamouls.


Le tamoul fut finalement promu au rang de “langue nationale” pour les travaux officiels, mais uniquement dans les territoires à majorité tamoule.


Les relations entre Tamouls et forces de l’ordre connurent une escalade de violence dont les principales victimes furent des civils. La poudrière finit par exploser en 1983, quand une patrouille militaire tomba dans une embuscade aux alentours de Jaffna et fut massacrée par des militants tamouls. En représailles, les Cinghalais tuèrent entre 400 et 2 000 Tamouls.


Le gouvernement, la police et l’armée ne purent – ou ne voulurent – faire cesser les violences. Des dizaines de milliers de Tamouls se réfugièrent dans des territoires à majorité tamoule, plus sÛrs, et d’autres partirent à l’étranger. De nombreux Cinghalais quittèrent Jaffna et d’autres régions majoritairement tamoules.


Le cycle des attaques et des représailles dégénéra en atrocités et en massacres de grande ampleur. En 1985, la proposition du gouvernement d’une autonomie tamoule limitée ne suffit pas à empêcher le conflit de se transformer en une guerre civile de 25 ans qui allait faire plus de 70 000 victimes.
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Lors des événements de 1983, le quartier de Pettah à Colombo fut pratiquement détruit.
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LA PARALYSIE SUCCÈDE À LA CROISSANCE ÉCONOMIQUE


Élu en 1977, le nouveau Premier ministre UNP, J. R. Jayawardene, déploya tous ses efforts pour attirer à nouveau les investissements étrangers. Sa politique d’économie ouverte, copiée sur le modèle singapourien, eut des résultats positifs. Le chômage avait diminué de moitié en 1983, le Sri Lanka produisait suffisamment de riz pour sa propre consommation en 1985, des expatriés sri lankais et des touristes commençaient à apporter des devises étrangères.


En 1978, J. R. Jayawardene introduisit une nouvelle Constitution, la troisième du pays, qui conférait le pouvoir suprême à la nouvelle fonction de président, à laquelle il fut élu par le Parlement. Il fut réélu président aux élections nationales de 1982, après avoir amendé sa Constitution pour avancer le vote de deux ans. La même année, un référendum l’autorisa à annuler l’élection générale prévue en 1983 et à conserver le Parlement existant jusqu’en 1989. Comme toujours, il fut question de fraudes électorales.


En 1987, les forces gouvernementales repoussèrent le LTTE jusqu’à Jaffna. Dans l’espoir de désarmer les rebelles tamouls et de pacifier le nord et l’est du pays, Jayawardene conclut un accord avec l’Inde pour l’envoi d’une Force indienne de maintien de la paix (IPKF). Un conseil provincial serait élu pour gouverner la région avec une autonomie substantielle pendant une période probatoire.


Il apparut bientôt que cet arrangement ne convenait à personne. Le LTTE manifesta son mécontentement, avant que les Indiens ne cherchent à l’isoler en encourageant et armant d’autres groupes rebelles tamouls. L’opposition aux Indiens vint également des Cinghalais, d’un JVP renaissant et de sections de la sangha (communauté de moines et de nonnes bouddhistes) à travers de violentes manifestations.


La présence de l’IPKF exacerba le mécontentement des jeunes Cinghalais. En 1987, le JVP déclencha une nouvelle rébellion, accompagnée d’assassinats politiques et de grèves. Ayant disposé de 16 années pour étudier les raisons de l’échec de la révolte de 1971, le JVP, toujours dirigé par Rohana Wijeweera, était remarquablement préparé. Bien organisé, il comptait des recrues parmi les étudiants, les bonzes, les chômeurs, les policiers et les militaires.
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L’armée sri lankaise utilise la technologie militaire israélienne, notamment le chasseur IAI Kfir et le missile anti-navire de type rasant Gabriel.
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Fin 1988, la terreur régnait dans le pays, l’économie s’effondrait et le gouvernement était paralysé. L’armée répliqua par une contre-attaque impitoyable, dont le pays porte encore les cicatrices. La brutalité des milices et des militaires égala celle du JVP. Ils traquèrent et capturèrent les leaders du mouvement les uns après les autres, jusqu’à ce que Rohana Wijeweera soit tué en novembre 1989. La rébellion s’éteint après avoir fait des dizaines de milliers de morts en trois ans. Paradoxalement, une nouvelle direction ramena le JVP sur le devant de la scène politique quelques années plus tard ; il dispose actuellement de sièges au Parlement et soutient l’actuel gouvernement et le président, Mahinda Rajapaksa.
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Au moins un million de mines furent disséminées au Sri Lanka durant les années 1990. Des milliers de personnes ont dÛ être déplacées pour effectuer le déminage.
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Jayawardene fut remplacé à la tête de l’UNP par Ranasinghe Premadasa, le premier dirigeant d’origine populaire. Ce dernier promit le retrait de la force indienne, qui partit en mars 1990 après avoir perdu plus de 1 000 hommes en trois ans. En juin, le conflit reprit entre le LTTE et le gouvernement sri lankais. Fin 1990, alors que le LTTE tenait Jaffna et la majeure partie du Nord, l’Est était de nouveau presque entièrement contrôlé par le gouvernement.


En mai 1991, Rajiv Gandhi fut assassiné par un kamikaze du LTTE – en représailles, croit-on, du feu vert donné à l’intervention de l’IPKF à la demande de Jayawardene en 1987. Une nouvelle arme meurtrière venait de faire son apparition dans le conflit. La guerre entre le LTTE et les Cinghalais s’intensifia peu après.




Retour au début du chapitre


ASSASSINATS ET ÉLECTIONS
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Avec Le Fantôme d’Anil (Points Seuil), prix Médicis étranger en 2002, Michael Ondaatje signe un roman obsédant, sur fond de tumultes et de disparitions, dans le Sri Lanka de la fin du XXe siècle.
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Alors que nombre de Tamouls et de Cinghalais aspiraient à la paix, les extrémistes des deux camps ne souhaitaient qu’attiser le conflit. Le président Premadasa fut assassiné au cours d’un meeting le 1er mai 1993. Soupçonné, le LTTE n’en revendiqua jamais la responsabilité.


L’année suivante, l’Alliance populaire (PA), une coalition formée par le SLFP, le principal parti d’opposition, et des partis plus petits, gagna les élections législatives. Son leader, Chandrika Bandaranaike Kumaratunga, fille de l’ancienne dirigeante Sirimavo Bandaranaike, remporta les élections présidentielles et nomma sa mère au poste de Premier ministre.


Malgré la promesse du PA de mettre un terme à la guerre civile, les hostilités continuèrent. En décembre 1999, un attentat suicide visa Kumaratunga quelques jours avant les élections présidentielles. Blessée, elle perdit son œil droit mais fut réélue pour un second mandat. Curieusement, l’économie reprit de la vigueur durant cette période. L’exportation de vêtements progressa de 5 à 6% par an entre 1995 et 2000, tandis que la guerre résolvait partiellement le problème du chômage dans le Sud rural.


Lors des élections législatives d’octobre 2000, le PA, le parti de la présidente, remporta une courte victoire. Sirimavo Bandaranaike, mère de la présidente et trois fois Premier ministre, mourut peu après avoir déposé son bulletin dans l’urne.


En 2000, une mission de paix norvégienne, conduite par Erik Solheim, amena le LTTE et le gouvernement à la table des négociations. Il fallut toutefois attendre les élections de décembre 2001, remportées par l’UNP après l’effondrement de l’éphémère gouvernement du PA, pour que soit instaurée une trêve.
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Le gouvernement sri lankais est élu pour six ans, mais des élections anticipées peuvent être organisées pour répondre à des exigences politiques.
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Ranil Wickremasinghe devint Premier ministre et dut affronter l’hostilité de la présidente, appartenant à un autre parti. En dépit d’une croissance annuelle de 6% et de progrès dans les pourparlers de paix, Kumaratunga profita d’un voyage officiel de Wickremasinghe à Washington fin 2003 pour dissoudre le Parlement (dont le mandat courait jusqu’en 2007) et demander des élections anticipées. Elle s’allia avec le JVP pour former un nouveau parti, l’Alliance pour la liberté du peuple uni, et battit son Premier ministre et l’UNP lors des élections


Les pourparlers de paix chancelèrent et la situation devint de plus en plus tendue, les deux côtés dénonçant parti pris et injustices. En octobre 2003, les États-Unis inscrivirent le LTTE sur la liste des Organisations terroristes étrangères (FTO). Certains jugèrent cette décision positive, tandis que d’autres estimèrent qu’elle allait isoler le LTTE et accroître les tensions et le conflit. Début 2004, un schisme au sein du LTTE apporta au mouvement un regain de vigueur. Les Norvégiens partirent en septembre 2004, une période marquée par des attentats et un climat d'insécurité. Pratiquement tout le pays, dont la majeure partie de la péninsule de Jaffna, était alors contrôlé par le gouvernement sri lankais. Le LTTE, qui dominait une petite partie au sud de la péninsule et quelques enclaves à l’Est, poursuivait ses revendications sur la péninsule de Jaffna, ainsi que dans le nord-ouest et le nord-est de l’île.


Trois mois plus tard, l’une des plus grandes catastrophes naturelles de l’ère moderne ravageait le Sri Lanka.
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APRÈS LE TSUNAMI
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Lors des dernières élections en novembre 2005, l’Alliance pour la liberté du peuple uni et le Parti national uni (UNP, opposition) ont recueilli à eux deux 98,72% des suffrages.
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Le 26 décembre 2004, un événement imprévisible, qui devait altérer non seulement le processus de paix mais aussi tout le tissu social de l’île, frappa le Sri Lanka. Tandis que les habitants fêtaient la poya (pleine lune) mensuelle, un tsunami balaya la côte, tuant 30 000 personnes, détruisant d’innombrables maisons et faisant de nombreux blessés et orphelins. Après l’espoir initial que la nation s’unirait face à la catastrophe, l’optimisme disparut face aux disputes liées à la distribution de l’aide, à la reconstruction et à la propriété des terres.


Désireuse de prolonger la durée de son mandat présidentiel, Kumaratunga tenta de modifier la Constitution. Ses projets furent contrecarrés par la Cour suprême, qui ordonna la tenue d’élections présidentielles en 2005. Parmi les nombreux candidats, deux se distinguaient : le Premier ministre de l’époque, Mahinda Rajapaksa, et le chef de l’opposition, Ranil Wickremasinghe. Le LTTE ayant appelé au boycott du scrutin, Rajapaksa, soutenu par la JVP et le Jathika Hela Urumaya (JHU ou Parti de l’héritage national, un parti de moines bouddhistes), remporta l’élection avec une marge étroite. Si les motivations du LTTE demeurent obscures, elles coÛtèrent à Wickremasinghe 180 000 voix escomptées et la présidence, et privèrent peut-être le pays d’un espoir d’apaisement. Des observateurs affirmèrent que l’escalade du conflit était précisément l’objectif du LTTE (voir l’encadré Cliquez ici).
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Le site http://news.bbc.co.uk/2/hi/south_asia/4125581.stm offre le récit poignant de l’impact du tsunami de 2004 sur la ville côtière d’Unawatuna par le journaliste Roland Buerk de la BBC.
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Le président Rajapaksa s’engagea à remplacer les négociateurs norvégiens par des émissaires de l’ONU et indiens, à renégocier un cessez-le-feu avec le LTTE et à refuser l’autonomie tamoule et le partage des aides reçues pour le tsunami avec le LTTE. Parallèlement, le chef du LTTE, Prabhakaran, réclama un règlement politique du conflit en 2006, à défaut de quoi il “intensifierait” l’action. Dans les jours qui suivirent sa prise de pouvoir, Rajapaksa revint sur ses engagements et invita les Norvégiens à poursuivre les négociations. La situation demeurait tendue et le Sri Lanka se trouvait de nouveau au bord du gouffre. Assassinats, attaques, enlèvements et disparitions se poursuivaient de part et d’autre. À l’approche du premier anniversaire du tsunami, les dirigeants étrangers, les organismes humanitaires et la communauté internationale exhortèrent le gouvernement et le LTTE à mettre un terme à la violence et à reprendre les pourparlers de paix. Les deux parties acceptèrent et, début 2006, les Norvégiens parvinrent à négocier un accord qui incluait le respect d’un cessez-le-feu et la poursuite des pourparlers.
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Sur YouTube, vous pourrez voir un documentaire de la BBC sur la guerre civile au Sri Lanka. Tapez les mots clés “Sri Lanka”, “Tamil Tigers” et “Evolution of the Ethnic War”.
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Le cessez-le-feu instauré sous l’égide de la Norvège montrait déjà des failles lors de sa signature en février 2006 et dès le mois de mars, la marine sri lankaise et le LTTE échangeaient des tirs meurtriers au large de Trincomalee, sur la côte est. Des bombardements massifs de l’aviation sri lankaise frappèrent le LTTE après une escalade d’attentats suicides et de poses de mines, visant parfois les populations civiles. En aoÛt, les combats dans le nord-est attinrent une intensité inégalée depuis le cessez-le-feu de 2002, et les pourparlers de paix tenus à Genève en octobre échouèrent une fois de plus. La tension monta d’un cran en juin 2007 quand la police chassa des centaines de Tamouls de Colombo en invoquant des raisons de sécurité. Un tribunal ordonna l’arrêt des expulsions, mais ces opérations avaient déclenché un nouveau cycle d’attaques et de représailles.


En janvier 2008, le gouvernement sri lankais dénonça officiellement l’accord de cessez-le-feu, montrant sans équivoque qu’il était déterminé à mettre un terme à 25 années de conflit par des moyens militaires. Sa réponse à l’offre de cessez-le-feu unilatéral faite par le LTTE lors du sommet de l’Association sud-asiatique pour la coopération régionale (SAARC) à Colombo témoignait de cette résolution. Le ministre de la Défense, Gotabhaya Rajapaksa, frère cadet du président, rejeta l’offre en déclarant : “L’annonce de cessez-le-feu est un stratagème du LTTE quand il est militairement affaibli… pour renforcer ses capacités militaires sous prétexte de négociations. Le gouvernement n’a pas besoin d’un accord de cessez-le-feu avec le LTTE.”


Changeant de stratégie, l’armée sri lankaise utilisa de plus en plus les méthodes de la guérilla. En juillet 2008, elle s’empara de l’importante base navale du LTTE à Vidattaltivu et en aoÛt, elle pénétra dans le dernier bastion des rebelles, la jungle du Vanni. Le gouvernement affirma que les militaires occuperaient la place forte des Tigres, Kilinochchi, avant la fin de l’année. Après une série de revers, le LTTE riposta par un nouvel attentat suicide à Anuradhapura, tuant 27 personnes, dont un ancien général de l’armée sri lankaise.


Le gouvernement ne s’était guère trompé en prédisant la prise de Kilinochchi avant la fin 2008. Le 2 janvier 2009, les forces sri lankaises entrèrent dans la capitale de facto de l’État non reconnu de l’Eelam tamoul depuis 1990. Le LTTE abandonna la péninsule de Jaffna le 8 janvier et se réfugia dans la jungle du Vanni. Alertés par un nombre croissant de victimes civiles et par la situation humanitaire dramatique de 250 000 non-combattants pris au piège des affrontements, les Nations unies et des gouvernements étrangers appelèrent à un cessez-le-feu immédiat en février 2009. L’armée sri lankaise poursuivit son avance et s’empara, le 6 février, deux jours après l’anniversaire de l’indépendance du pays, de la base navale du LTTE à Chalai. L’approvisionnement en carburant, armes et munitions venus de l’étranger était coupé. En 12 mois, le LTTE avaient perdu 99% du territoire qu’il contrôlait auparavant.


Au cours des 3 mois suivants, l’armée sri lankaise enchaîna les victoires et accula le LTTE sur une bande étroite de la côte nord-est. Alors que le sort des dizaines de milliers de civils tamouls pris dans les combats suscitait une inquiétude croissante, les rebelles parvinrent à organiser une ultime frappe aérienne au cœur de la capitale sri lankaise. Deux petits avions, pilotés par des “Black Air Tigers”, effectuèrent des missions suicides sur des installations de l’armée de l’air, faisant deux morts et 45 blessés.


En mars 2009, le gouvernement confirma Karuna, un ancien commandant du LTTE ayant fait défection en 2004, au poste de ministre de l’Intégration nationale et de la Réconciliation. Entre les dénonciations de bombardements de civils tamouls par l’armée sri lankaise dans des zones prétendues “sÛres”, et celles de l’utilisation de civils comme boucliers humains par le LTTE, le haut commissaire aux droits de l’homme des Nations unies, Navi Pillay, accusa les deux camps de crimes de guerre.


Alors que près de 50 000 civils tamouls vivaient sur une bande de plage dans des conditions épouvantables, le LTTE proposa un cessez-le-feu unilatéral, une offre qualifiée de “plaisanterie” et immédiatement rejetée par le ministre de la Défense. Les démarches diplomatiques suédoise, française et britannique en faveur d’une trêve furent également écartées par un gouvernement sri lankais qui voyait à portée de main une victoire militaire attendue depuis 30 ans. La défection, en avril 2009, de deux hauts responsables des Tigres ne fit que conforter ce choix.


L’épilogue intervint en mai 2009, quand l’armée annonça qu’elle s’était emparée de la dernière bande côtière et qu’elle encerclait les quelques centaines des derniers combattants du LTTE. Le LTTE annonça qu’il avait “fait taire les armes” et que “la bataille était arrivée à son terme amer”. Plusieurs hauts responsables, dont le chef du mouvement Vellupillai Prabhakaran, avaient été tués.


Si la population majoritairement cinghalaise soutient la victoire militaire, l’exclusion économique et ethnique des Tamouls, qui a constitué le terreau du LTTE pendant de longues années, perdure. Selon les Nations unies, quelque 7 000 civils tamouls ont été tués au cours des cinq derniers mois du conflit. La communauté internationale se mobilise pour qu’une solution politique garantisse une vie paisible aux Tamouls du Sri Lanka. Dans le futur, le voile sera peut-être levé sur les derniers jours du conflit et la vérité apparaîtra en dehors de la propagande de l’un ou l’autre camp.


CHRONOLOGIE




	
Avant le VIe siècle av. J.-C. L’île est habitée par les Vedda (Wanniyala-aetto), des chasseurs-cueilleurs qui, selon les anthropologues, seraient les descendants d’une société de la fin de l’âge de pierre présente dans l’île depuis 16 000 av. J.-C.


	
VIe-Ve siècle av. J.-C. Suivant le sillage des marins et des commerçants indiens, les ancêtres des actuels Cinghalais migrent d’Inde du Nord pour s’établir au Sri Lanka. Les premiers viennent sans doute du Gujarat, d’Orissa et du Bengale.


	
IVe siècle av. J.-C. Vijaya, un prince déchu d’Inde du Nord, arrive sur la côte ouest du Sri Lanka. Ses descendants s’établissent autour d’Anuradhapura, dans les plaines du nord de l’île, et fondent le premier grand royaume cinghalais.


	
IIIe siècle av. J.-C. L’empereur indien Ashoka envoie son fils et sa fille sur l’île pour propager les enseignements du Bouddha. La conversion du roi d’Anuradhapura Devanampiyatissa instaure les liens étroits qui unissent religion et pouvoir au Sri Lanka.


	
IIe-Ier siècle av. J.-C. Contraint par des envahisseurs d’Inde du Sud de quitter temporairement Anuradhapura, le roi cinghalais Valagambahu se réfugie dans des grottes près de Dambulla.


	
IVe siècle L’arrivée à Anuradhapura de la dent sacrée du Bouddha renforce le bouddhisme au Sri Lanka. La relique devient le symbole de la religion et de la souveraineté de l’île.


	
Ve siècle Après avoir ourdi la mort de son père et chassé son frère aîné Mugalan, le roi Kasyapa construit l’impressionnante forteresse rocheuse de Sigiriya. Aidé par des mercenaires indiens, Mugalan réussit à reprendre le trône.


	
XIe siècle Lassé des conflits incessants avec ses voisins d’Inde du Sud, le roi Vijayabahu Ier transfère la capitale cinghalaise à Polonnaruwa, au sud-est. Pendant les trois siècles du déclin de Polonnaruwa, des royaumes tamouls s’établissent à Jaffna.


	
1505 Après l’abandon de Polonnaruwa, le pouvoir cinghalais se déplace vers le sud. Les Portugais arrivent en 1505 et conquièrent toute la côte ouest. Le royaume de Kandy parvient à les repousser.


	
1658 Les premiers navires hollandais accostent en 1602. Un traité signé avec le royaume de Kandy accorde aux Hollandais le monopole du commerce des épices et ils ravissent aux Portugais le contrôle du littoral.


	
1796 Les Britanniques supplantent les Hollandais et font du Sri Lanka une colonie. Considérée à l’origine comme une position stratégique pour contrecarrer l’expansion française, l’île intéresse bientôt les Britanniques pour son potentiel commercial.


	
1815 Les Britanniques entendent contrôler l’île entière et parviennent à conquérir le royaume de Kandy en 1815. C’est la seule fois que le Sri Lanka est gouverné par une puissance européenne.


	
1832 Le bouleversement des lois foncières ouvre les portes aux colons britanniques. L’anglais devient la langue officielle, les monopoles d’État sont abolis et les capitaux affluent, finançant les plantations de café.


	
1843-1859 Ne parvenant pas à persuader les Cinghalais de travailler dans les plantations, les Britanniques font venir d’Inde du Sud près d’un million de travailleurs tamouls. Les “Tamouls des plantations” constituent aujourd’hui environ 5% de la population.


	
Années 1870 L’industrie du café favorise le développement des routes, des ports et des voies ferrées. Puis la rouille décime les plants, et le café est remplacé par le thé et l’hévéa.


	
1919 Après l’arrestation de dirigeants cinghalais par les Britanniques pour des délits mineurs en 1915, le Congrès national de Ceylan réunit des groupes nationalistes cinghalais et tamouls qui œuvrent pour l’indépendance.


	
1931 Une nouvelle Constitution prévoit le partage du pouvoir avec un gouvernement cinghalais. Le suffrage universel est introduit dans le pays, qui devient la première colonie d’Asie à accorder le droit de vote aux femmes.


	
1948 Six mois après l’Inde, Ceylan devient un membre indépendant du Commonwealth. Le Parti national uni (UNP) consolide son pouvoir en ôtant leur citoyenneté aux “Tamouls des plantations”.


	
1956 Le Parti de la liberté (SLFP) l’emporte sur l’UNP grâce à son programme nationaliste et socialiste. Une loi faisant du cinghalais la seule langue officielle déclenche manifestations, émeutes ethniques et affrontements.


	
1971 Fomentée par le Janatha Vimukthi Peramuna (JVP, Front de libération du peuple), une insurrection marxiste cinghalaise explose. La répression de ce mouvement, composé essentiellement de jeunes et d’étudiants, fait 25 000 morts.


	
Années 1970 De jeunes Tamouls commencent à lutter pour la création d’un État tamoul indépendant, dans le nord du Sri Lanka. Le groupe le plus puissant et le plus ancien devient les Tigres de libération de l’Eelam tamoul (LTTE).


	
1983 Le massacre d’une patrouille militaire près de Jaffna déclenche des violences interethniques. Entre 400 et 2 000 Tamouls sont tués par des émeutiers cinghalais.


	
1987 L’armée gouvernementale repousse le LTTE dans la péninsule de Jaffna. Une force indienne de maintien de la paix tente de stabiliser la situation, mais se trouve impliquée dans le conflit avec le LTTE.


	
1987-1989 Le JVP organise une nouvelle insurrection marxiste et tente de lancer une rébellion paysanne de style Khmer rouge. Le bilan du soulèvement, finalement réprimé, s’élève à 60 000 morts.


	
1994 Chandrika Kumaratunga accède à la présidence et s’engage à mettre un terme au conflit avec le LTTE. Malgré l’ouverture de pourparlers de paix, les hostilités continuent.


	
1995-2001 Les affrontements entre l’armée et le LTTE s’intensifient. Après l’échec de nouvelles tentatives de négociation, le LTTE lance une vague d’attentats meurtriers, dont une bombe dans le temple de la Dent à Kandy en 1998.


	
2002 Après deux ans de négociation, une mission de la paix norvégienne obtient un cessez-le-feu. En 2003, les États-Unis inscrivent le LTTE sur la liste des organisations terroristes ce qui obère l’aide financière des Tamouls expatriés.


	
2004 Le 26 décembre, un tsunami déferle sur les côtes du Sri Lanka, faisant 30 000 victimes. Le gouvernement et le LTTE se querellent sur la distribution de l’aide et la reconstruction.


	
2005 Le nationaliste cinghalais Mahinda Rajapaksa remporte l’élection présidentielle. Avant les élections, il a rejeté la demande d’autonomie des Tamouls et refusé l’aide octroyée après le tsunami au LTTE.


	
2006 Sous l’égide de la Norvège, des pourparlers de paix recommencent en février, mais au milieu de l’année, des combats sanglants reprennent. Les négociations tenues à Genève en octobre se soldent par un échec.


	
2008 Déterminé à imposer une solution militaire, le gouvernement dénonce l’accord de cessez-le-feu de 2002. On estime que 70 000 personnes ont trouvé la mort dans le conflit entre 1983 et 2008.


	
2008-2009 Une série de victoires militaires renforce la détermination du gouvernement. En janvier 2009, l’armée s’empare de Kilinochchi, la capitale administrative du LTTE depuis 10 ans.


	
Février 2009 Des dizaines de milliers de Tamouls se retrouvent piégés dans une zone de guerre sur le littoral nord-est. Le gouvernement rejette les appels de la communauté internationale pour un cessez-le-feu afin de faciliter l’aide humantaire.


	
Avril 2009 Le gouvernement qualifie de “plaisanterie” la déclaration unilatérale de cessez-le-feu du LTTE. Acculés dans une mince bande de terre côtière, les rebelles tamouls sont accusés d’utiliser les civils comme boucliers humains.


	
Mai 2009 Des émissaires de l’Union européenne réclament un cessez-le-feu bilatéral. l'ONU demande l’arrêt des frappes aériennes et du recours à l’artillerie lourde pour limiter les pertes civiles.


	
Mai 2009 Après presque 30 ans, le plus long conflit en Asie s’achève par la défaite militaire complète du LTTE. Les aspirations et les revendications légitimes des Tamouls demeurent et le futur du LTTE reste incertain.
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Pour comprendre les identités multiples de la société sri lankaise, consultez Sri Lanka, entre particularismes et mondialisation (Paris, La Documentation française, 2001), d’Éric Meyer.
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À leur arrivée, les visiteurs sont surpris par la douceur de la terre et de ses habitants, leur vie paisible et le temps qui s’écoule à un rythme différent. Les cours d’eau coulent tranquillement vers la côte, où les vagues viennent doucement lécher le sable. À l’intérieur des terres, les dagobas blancs de forme hémisphérique dressent leur mât effilé vers le ciel et la brume s’accroche à des collines ondoyantes couvertes de plantations de thé, tandis que les maisons aux clayonnages enduits de torchis et les vastes demeures se fondent dans le décor naturel. La population se rend dans les temples pour y déposer des offrandes de fleurs. Partout dans l’île, l’accueil est amical et ouvert.


Même dans l’effervescence des marchés et l’agitation des gares routières, les Sri Lankais conservent cette démarche paisible et raffinée que favorise le port du sarong, du sari ou de la jupe. La chaleur, la poussière et l’humidité incitent elles aussi à ralentir le pas.


De temps en temps néanmoins, le rythme s’accélère. Les rivières gonflent, inondent les terres et causent des morts. Les vagues grossissent et emportent tout sur leur passage. La violence ethnique déchire la population et brise aussi des vies. Les problèmes économiques mondiaux forcent les travailleurs sri lankais à revenir de l’étranger, entraînant une baisse des apports de devises pour leurs villages. La pauvreté côtoie le luxe et les domestiques continuent de s’occuper de leurs maîtres comme ils l’ont fait pendant des siècles. Et le monde moderne côtoie l’ancien, les jeunes en 4x4 n’hésitant pas à se garer à côté des conducteurs de rickshaw, qui n’ont parfois d’autre maison que leur véhicule.


Toutefois, les Sri Lankais parviennent toujours à compenser ce chaos grâce à leur charme charismatique et leur contact chaleureux. L’île accueille les visiteurs depuis des milliers d’années. Si les diverses religions et ethnies se sont mêlées et unies, les différences entre elles existent toujours.


Le visiteur gardera, quant à lui, le souvenir général d’une nation généreuse et accueillante.
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Around the Fort in 80 Lives est un livre de photographies merveilleusement évocateur de la photojournaliste Juliet Coombe, qui vit désormais à Galle.
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La vie quotidienne des Sri Lankais dépend en grande partie de leur position sociale. Les moines se lèvent tôt pour prier ou méditer, les croyants font une visite matinale au temple, tandis que d’autres arpentent le Galle Face Green, à Colombo, ou fréquentent une salle de gymnastique. Les cueilleurs de thé à la tenue colorée se pressent vers les cultures, à l’heure où les domestiques préparent le petit-déjeuner pour la famille. Les chauffeurs conduisent les agents de change et les ingénieurs jusqu’à leurs bureaux, les agriculteurs cultivent leurs champs et les marchands installent fruits et friandises dans leur kadé (échoppe de rue).


Mode de vie


La vie traditionnelle des Sri Lankais était autrefois centrée sur le gamma (village), pôle d’activité très organisé dans lequel chacun jouait un rôle spécifique. L’agriculture était l’activité de base. Les rizières entouraient les maisons, les buffles se prélassaient dans les étangs et les volailles se pavanaient sous les arbres fruitiers. Certains villages se concentraient sur des produits particuliers comme les poteries ou les masques et, aujourd’hui encore, vous pourrez passer par exemple par le “gamma du rotin”.




Le Sri Lanka contemporain fusionne l’ancien et le nouveau. Le paysage urbain de Colombo se compose de tours de bureaux modernes s’élevant au-dessus de bâtiments coloniaux vieillissant. Dans les allées animées du marché de Pettah, les DVD piratés côtoient les volailles tandis que les adolescents envoient des SMS à leurs amis. Pourtant, dans certaines régions reculées, les maisons n’ont ni eau ni électricité. De nombreux Sri Lankais vivent encore de manière traditionnelle dans leurs villages, bien qu’ils aient une TV, un téléphone portable et qu’ils communiquent régulièrement par e-mail avec leur frère qui travaille à Dubaï ou en Arabie saoudite.
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